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La vérité est à construire         

Depuis le 7-Octobre 2023, Israël 
affronte une guerre existentielle 
déclenchée par le Hamas. Mais 

une autre bataille, décisive, se joue : 
celle de l’opinion. L’antisionisme, forme 
décomplexée de l'antisémitisme, 
prospère sur les réseaux sociaux, 
inversant les responsabilités et 
accusant Israël de crimes qu’il ne 
commet pas. Dans ce contexte, 
comprendre l’histoire du sionisme 
devient une urgence. C’est le sens 
de cette série impulsée par le KKL de 
France dans Actu J, une semaine sur 
deux : revenir sur les grandes étapes 
du retour du peuple juif sur sa terre, 
des premières Alyot à aujourd’hui. 
Ensemble, poursuivons ce travail de 
vérité face à la désinformation, pour 
mieux défendre le droit d’Israël à 
exister et à se protéger.  

La grande 
histoire 
du sionisme 

Influente Vera Weizmann

Médecin de 
formation, épouse 

de Chaim Weizmann, 
premier président du 
KKL, Vera Weizmann 
(1881-1966) a 

pleinement joué son rôle de première 
dame pour sensibiliser au projet 
sioniste. Son regard de clinicienne sur 
la Palestine de 1918 a été décisif : en 
documentant la mortalité infantile, 
catastrophique à l’époque, elle poussa 
à créer une organisation structurée. 
Cofondatrice de la WIZO, elle incarne 
l’idée que reconquérir la terre passe 
d’abord par la santé des mères.
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Les pionnières
Hannah 
Maisel-
Shohat 
(1883-1972) 
est l’un de 
ces visages. 
Agronome 

et éducatrice, elle fonde 
en 1911, à Kinneret, une 
ferme-école pour jeunes 
femmes. Son combat est 
simple et révolutionnaire : 
former des pionnières 
capables de labourer, 
planter, produire, diriger. 
Le retour à Sion ne devait 
pas être une idée abstraite, 
mais une conquête 
concrète.

Parmi ses élèves, Rachel 
Bluwstein (1890 – 1931), 
« Rachel la poétesse », donne 
une voix à cette génération. 
Dans une langue hébraïque 
retrouvée, elle chante 
la Galilée, le travail, 
l’espérance, mais aussi la 
dureté de l’exil intérieur et 
du retour à la terre.

Ada Fishman Maimon 
(1893 – 
1973) mène 
un autre 
combat : 
celui de la 
place des 
femmes 

dans le Yishouv. Militante 
du mouvement ouvrier, 
elle défend leurs droits 
politiques, sociaux et 
économiques, convaincue 
qu’une nation juive ne 
pouvait se reconstruire 
en laissant ses femmes 
au second rang. Elle est 
l’une des signataires 

de la déclaration 
d’indépendance de 1948.

Manya Shochat (1880 – 
1961) incarne, elle, la ligne 
de rupture : autodéfense, 
vie collective, refus de 
la passivité. À Ilania, en 
Galilée, elle participe aux 
expériences qui annoncent 
l’esprit du kibboutz et 
soutient la garde juive. 
Ces femmes n’ont pas 
accompagné le sionisme. 
Elles l’ont renforcé, 
enraciné, organisé. Elles 
l’ont construit.

Les bâtisseuses
Henrietta Szold
(1860–1945)
Intellectuelle américaine, 
seule femme au comité 
exécutif de la Fédération 
des sionistes américains, 
elle fonde Hadassah en 
1912 après un voyage en 

Palestine dont elle revient 
bouleversée. Partenaire 
du KKL dès 1926, elle 
fi nance des forêts et 
bâtit des hôpitaux. À 73 
ans, elle prend la tête de 
l’Alyah de la jeunesse et 
accueille les « Enfants de 
Téhéran ». Elle meurt à 84 
ans dans l’hôpital qu’elle 
a elle-même contribué à 
construire.

Recha Freier (1892–1984)
Rabbin, 
poétesse et 
enseignante 
allemande, 
elle conçoit 
dès 1932 
l’idée 

d’envoyer la jeunesse 
juive en Palestine. Son 
programme « Youth Alyah » 
organise le sauvetage et 
l’émigration de plus de 
11 000 enfants. Longtemps 

ignorée, elle ne reçoit le 
Prix Israël qu’en 1981.

Golda Meir (1898 – 1978)
La trajec-
toire de 
Golda Meir 
a épousé 
chaque 
étape du 
projet 

sioniste. Née à Kiev et 
élevée aux États-Unis, 
elle rejoint la Palestine 
mandataire en 1921 et 
joue un rôle-clé dans la 
structuration politique et 
sociale du Yishouv, puis 
de la Histadrout. À partir 
de 1948, elle sillonne le 
monde pour mobiliser la 
diaspora et lever des fonds 
pour l’État juif renaissant. 
Plusieurs fois ministre, 
elle accède à la fonction 
de Premier ministre en 
1969.   ■
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Du côté du KKL

Rebecca Sieff (1890–1966)
Britannique et 
suffragette, 
Rebecca Sieff visite 
la Palestine en 1918. 
La misère qu’elle y 
découvre la marque 
durablement. Elle 
cofonde la WIZO en 
1920, des jardins 
d’enfants, cours 
d’agriculture, 
structures sociales 
en complémentarité 
directe avec le KKL, 
et en devient la 

première présidente 
mondiale, jusqu’en 
1963. Une vie 
entière au service 
de la reconstruction 
d’un peuple sur sa 
terre.

Ifat Ovadia-Luski (née en 1980)
Issue du mouvement 
Betar et de 
l’Organisation sioniste 
mondiale, elle brise 
en 2022 un plafond 
de verre vieux de 121 
ans, en devenant la 
première femme à 
la tête du KKL de la 
période moderne. 
Réformatrice de 
la gouvernance 
interne, elle relance 
la coopération avec 
le JNF américain 

après deux décennies 
de distance. 
Son accession 
marque la maturité 
d’une institution 
centenaire capable 
de se renouveler. Eyal 
Ostrinski lui a succédé 
début 2026.   ■

Femmes, féminisme, sionisme dans la 
communauté juive de Palestine avant 1948
Un ouvrage de référence en français signé Isabelle 
Lacoue-Labarthe, sur la figure de la pionnière et les 
liens entre nationalisme juif et féminisme. 

Pour aller 
plus loin

Les femmes juives dans 
le sionisme politique, 
1897-1921
Vincent Vilmain y éclaire le 
rôle des militantes sionistes.

Les recueils bilingues 
de Rachel la poétesse
Publiés chez Arfuyen, 
ils donnent accès à sa 
poésie hébraïque.  

Avant même la naissance de l’État d’Israël, des femmes ont porté le sionisme là où il se jouait vraiment : 
dans la terre, la langue, l’organisation collective et la défense du peuple juif. Elles n’ont pas attendu 
qu’on leur donne une place. Elles l’ont prise.
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